
LE CANARD

tien, mais présentement tout son es-
prit était à la navigation et au com,-

Dep uis cinq années il voyageait
avec la Belle Leocadie, portant des
pendules, degants de. peau,.dos cri-
nolines aux les Sandwich, du vin de
Champagne et des parasols. au In-
des, des chaussures et d' la mercerie
au Chili, revenantýiveo des qhargu.
ments de bois de campôehe pour
les marchandas do ins de Bordeaux,
de bois de teck, de 'alissanàre, d'ébè.
ne, etc. Lui, qui dab msa'prt-mièro
jeunesse, avait eru. Je .monde:limitd
aux horizons de son il vee les sin-
ges pour toute hjzmamidt, trouvait
maintenant l'univerrentier bien petit

Il avait dèjà couru les mers des
cinq parties du globe, touché à tous
les continents, relâché·dans bien- des
iles,.le capitaine Lattie n'avait eu
que des satisfactions a.vce lui. Jamais
Farai.doul ne lui avait'causé le plus
léger ennui;
.'Il avai, bien été obligé un jour
'allérlo- réclanier à la irison de Li-

verroo, où l'ai-ait conduit un instant
d'onbli, niais 'eitte peccadille ne pou-
vait que f'iirê'lionneur à'sdn cour ; la
chose s'était passée au musde d'his-
toire naturelle de Liveipool, où Sa-
turnin Farandouîl, à la vue d'un sin-
go cni aillé, n'avait pu réprimer sa
douleur et bu colère. Il s'était préci-
pité .ur les conservateurs épouvantés
avoc une telle furie, qu'on avai dû
les arracher de ses mains dans un- état'
de dégradation avancée.

d>résentr, euta Belle .Léocclic,
venant de Saigon, en charge pour la
Nouvolle-Gallès du Sud, se trouvait
à l'entrée de la mer de Cdldbès, à la
hauteur dcs Iles Soulou. Le capitaine
Lastie était sans inquiétude. Rien
n'était à craindre do la part des 61é
mente, la mer et le ciel étaient splen
dides et tout promettait une heureuse
navigation. On disait bien ces jara-
ges infestés pur la piraterie, mais le
capitaine laustic, qui n'avait jamais
rencontré do pirates, no croyait ps
un mot de toutes ces histoires d'écu-
meurs de mer.

-Des pirates, tonnerre d.lonfleui!
Lieutenant Mandibul, il y a cinquan-
te ans que le dernier a été pendu. Et
puis, s'il eu reste encore, je ne serais
pas fâché d'en voir quelques-uns 1 rd.
pétait souvent lo capitaine Lastie.

Hélas! co souhait devait Ctro réa-
liEd plus tôt que ne le pensait le pau-
vre capitaine 1 La nime Inuit, profi-
tant d'un ciel sans lune, des pirogues
malaises abordèrent sans que le moin-
dre bruit ou le plus petit âlapotoment
avertit les matelots do la Belle Léo-
cadie.- Les hommes de qVart dor-
maientils ou bien étaient-ils perdus
dans les séduisants souvenirs d'un rd -
cent voyage à Taïti Y toujours est-il
qu'ils ne so réveillèrent pas et que les
kriss malais firent leur oeuvre.

Toujours sans faire le moindre
bruit, les pirates envahirent la navi-
re. Le capitaine Lastie se réveilla,
mais ce fut pour se voir, avec la plus
grande .tupéflaction, entre les mains
des Malais, garotté do façon à ne
pouvoir remuer le petit doigt.

Le lieutenant Mandibul, baturnin
Farandoul et le reste des quinze hom-
mes de l'équipage étaient également
ficelés comme de simples paquets.

(A contiier.)

X.;. a une façon bien simple de
payer ses dettes. .

Il emprunte a A... pour rendre à

Il appelle cela jouer de la flûte,
sous piéte-te flue les flûtistes passent
leur vie à buticher un trou pour en
cuvrir un autre,

Pctile scène de ménage :
Monsieur, rentrant tout joyeux.-

Chère amnie, on va m'apporter mon
poitrait. tu verras comue il est fi-
dèle. 9

Madame, sèchement.-Ators, il n'est
guère rcssemblant I

--o-- -
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Choses et autres.

Parlons d'abord des choses, ensuite
nous parlerons des autres.

Depuis que le Canard a poussé son
dernier coua ., il est arrivé toutes sor.

tes de petits événements, toutes sortes
de choses pas pareilles. Rvecillons
nos souvenirs.

Ce si-ICe avait deux ans. Rome remplaçait Sparte.
Dajà Napo"PCn perçait sons onaiparte.

Ce n'dst pas précisément ce souve.
nir-là que nous voulions évoquer et
si nous nous permettons ici de citer
le grand Victor Hugo, c'eEt parce
que l'autre Victor, le restaurateur,
n'a rien fait de ecmb'able. Noue sa-
vons, du resto, que les poètes, comme
les autres mortels, consentent volon-
tiers à ce qu'on les cite pourvu que ce
ne soit pas devant los tribunaux.
Notre siècle commence à vieillir. Il a
quatre-vingt-deux ans révolus.A pareil
âge on a besoin de ménagements, sur-
tout quand on est orphelin. Il est très
rare qu'un siècle vive au-delà de cent
ans. Avis à ceux qui ont l'intention
de se livrer à l'élevage des siècles.
Nous aurions bien dit do suite quel
âge avait notre siècle la semaine der-
nière, mais nous voulions le dire on
vers... et contre tous, et, comme il
nous aurait fallu allonger de quatre
pieds un alexandrin qui en avait dé-
jà douze, nous nous sommes noble-
ment sacrifiés sur l'autel de l'ffaoce-
ment. Nous ne sommices pas fiers. Nous
avons fait place à notre ami Hugo et
nous lui avons volé un bout de sa
prose rimée.

Nous entendons d'ici les réerimi-
nations de la tribu Hugotine. C'est
malheureux que lo Canard ne puisse
pas faire comme certains individus
toujours prêts à sacrifier à n'importe
quelle idole, pourvu que le fétiche
compte des adorateurs parmi une foule
plus hypocrite que pieuse- Cela nous
mettrait à l'abri des. reproches que
nous adressent parfois de pauvres ido-
lAtrcs qui nous accusent d'irrdvdren-
ce. Mais c'est plus fort que nous,
lorsqué l'on présente à notre admira-
tion des magots attifés d'une façon
grotesque, nous sommes obligés d'en
rire. Nous n'en voulons pas aux ido-
les. ce n'est pas leur faute si on les
maquille aussi maladroitement avant
quede les mettre en évidence Hugo est
un poöt.a de mérite, nous n'en discon-
venons pas. Puisqu'il.a mérité 1lion
naur d'ôtre critiqué par. Thomas Cha-
pais, c'est signe qu'il y a de l'étoffe
an lui, et de l'étoffe du pays, par des..
us le marché, mais nous nous réser-
vons Io droit do nous. toijir debout
oraque nous lui parlerons. Nous flié-

ehissons le genou devant Dieu. Pas
devant de simplés mortls que 'le ca-
pried'populai'eou la;vague a juché
sur un yiédestal ýlus ou moins fra-
gile.

* *

Le général de Charotte et le comte
de la Rochefoucault o:mt été acclamd
ici que c'était beau de voir ça. Le
premier surtout dont le passage ici a
été une longue suit.e d'ovations. C'est
un bravo homme et un homme brave,
deux qualités qui ont bien leur prix.
Il joint à l'avantage d'Otre' 'né après
son père, celui beaucoup plus grand
do posséder lui.môme un mérite réel.
Il est couvert de blessures, s'est dis-
tingud sur plus d'un champ de ba-
taille pour la défense d'une cause
chèro au peuple canadien. Il retrou-
vait ici, après douze ans de répara-
tion, de braves compagnons d'armea,
des zouaves canadiens qui lui ont voué
une espèce de calte. Il n'en fallait
pas plus pour lui assurer une récep-
tion des plus chaleureuses. Aussi les
banquets ont succédé aux banquets.
On lui a infligé discours sur discours.
Plusieurs zouaves ont endossé le vieil
uniforme et bon nombre depeux qui
n'ont jamais été zouaves auraient bien
voulu découvrir quelque moyen de
prouver au général q.'eux ausbi s'é-
taient montrés d'héroïques défenseurs
de Pie IX.

Au banquet de samedi dernier le
marquis de Charette a rç'u de brû-
lantes déclarations d'amour de la part
de notre population moustachue. On
lui a crié : hip, hip,, hip, hourrah !
On lui a chanté: 1or ho is a jolly
good fellow et le Canard a vu le mo-
ment où il craignait que ce refrain
stupide ne fut chanté en l'honneur du
pape régnant.

Qui nous débarrassera 'de ce refrain
idiot ? Le Canard a la chair de poule
chaque fois qu'il entend des Cana-
diens-Français vociférer cette absur-
dité. Si l'ouvrier illettré se permet-
tait pareille inconvenance, on ne man-
querait pas de dire qu'il manque de
goût, de tact et de patriotisme. Quelle
belle idée nos bûtes vont se faire
des manières de cux qui, pourtant,
ont dû avoir pour but de leur prou-
ver que nous étions restés Français!
Pourquoi ne s'est il pas trouvé des
hommes de bonne volonté pour lancer
une pomme de terre bouillante dans
la gorge de chacun des braillards au
moment où ils ouvraient la bouche
pour entonner ce concert sacré? (in.
version facultative).

**

La Saint-Jean-Baiptiste a aussi
fourni l'occasion de crier hip, hip,
hourrah / en l'honneur. du vaillant
général. A propos de vaillant, jusqu'à
quand-nos orateurs persisteront-ils à
employer le mot galant, traduction
littérale du mot anglais gallant, au
lieu do brave ou vaillant? Nous avons
entendu un discoureur dire en présen-
ce do madame la marquise de Cha -
rette et de quelques autres dames que
le marquis était l'officier la plus galant
du monde. Reste à savoir comment
l'illustre dame a goûté. le compli-
ment.

La Canard a remarqu6 des inierip.
tions qui méritent do passer & la pos-
téritd. En voici quelques échontillons

a Heureux le peuple dont le Sei-
gueur est don Dieu.»

Un drapeau.portait en lettre d'or
« Jeu de pelotte canadien.»
Sur la façade d'une maison le mot

f Aimons a surmontait une statue de
St. Jean-Bantiste. Un loustiohabitud
à lire des rébus prétendait que cela
voulait dire : Baptiste Emond.

* *

Le général do Charette est cor-
tainement très populaire parmi
les Canadiensfrançais, mais l'hé-
reine c'est l'arracheuse de dents
qui fait les délices de la foule,
tantôt sur la place Jaoq ues-Cartier,
tantôt sur la place Chiaboillez. Elle
vous extrait canines, molaires et inci-
sives avec une dextérité qui tient du
prodige et presque toujours sons que
le patient éprouve la moindredoulcur.
Aussi passe-t-ello pour une sainte
parmi une certaine partie de notre po-
pulution. S'il lui arrive de faire mal

lA SAINT-JEAN-BAPTISTE
Des rameaux verdoyants décornt chaque rue,
Et de tous les côtés, la foule cet aceourue.
Dépassant au galop-qlelquee groupes épars.
L'on voit des cavaliers courir de toutes parts.
''el, pendant le combat, la légère estafette,
Sous la grale de plomb, court, va, vient et répète.
L'ordre du commandant aux vaillants officiers,
Tels, les ordonnateurs, excitant leurs coursiers,
Parcourent en tous sens les rangs de la colonne,
Dominant de leur voix le tambour qui résonne.
Ils montrent à chacun sa place dans les rangs.
Chut! N'entendez-voue pas ces accords enivrants?
D'un corps de musiciens, la joyeuse ftnfare
A donné le signal. Voilà qu'on se prépare
A marcher fièrement à l'ombre de.son drapeau
Qui de la nation protègi le berecau.
Plusieurs ont sur le sein l'image vénérable
Du patron; mais chacu'n a la feuille d'érable,
Cet emblème sacré que, sur uu ceur vaillant,
Une main d'ouvrier attache en tressaillant,
Car souvent la bonté s'allie avec la force.
Le travailleur est franc, mais sous sa rude écoree
Il cache un noble coe·r, une ime de héros.
Tandis que les savants prononcent de grands mot-
Qu'ils ne comprennent pas, on voit le prolétaire,
Laissant là sen travail, devenir militaire,
Et, dans les rangs obscurs, défendre son pays.
Au moment du danger, quand d'autres, réunis,
Pérorent à l'envie, disoutent à leur aise,
Notre ouvrier se bat, témoin mil hIit cent treize,
Témoins les beaux succès que reuhîî irta jadis
L'ouvrier canadien, luttant un comre dix.
Puisqu'au temple d honneur notre histoire burine
D'aussi beaux dévouements, devam. chaque poitrine
Que décore aujourd'hui l'insigne glorieux
inclinons-nous : l'enfant est digne des aïeux.
Nos pères, autrefois, à l'appel do la gloire
Abandonnant leurs champs, couraient à la victoire.
Mais nous n'entendons plus des armes le fracas;
Nous cherchons à créer, nous ne détruisons pas.
Aux bruits guerriers des camps succède l'industrie.
Nos bras sont au travail, nos coeurs à la patrie.
Quand, pour notre pays tdmoignant notre amour,
Nous nous réunissons pour fdtur ce grand jour,
Fils des premiers colons de la Nouvelle France,
Héritiers du beau sol qu'illustra leur vaillance,
Nous osons réclamer notre place au soleil.
Dave le fond d'un ciel pur, à l'horizon vermeil,
Brille d'un vif delat l'dtoile tutdlaire.
Cet astre bienfaisant nous guide et nous édlaire.
De notre sainte foi conservant le flambeau
N'ous avons pris au ciel un protecteur nouveau.
Quand nous sorrons nos range sous sa, puissante égide
Viennent les coups du sort, rien ne noue intimide;
Notre devise à nous c'est l'amour, l'union.
Unis, nous pouvons tout. Lorsque plus d'un million
De cours vraiment français à l'unisson palpitent,
Xa vain nos ennemis, pour nous perdre s'agitent.
Tant que groupds autour dé nos.fiers étendards

. Nous marcherons, sur nous s'émousseront leurs dards.
Méprisaat leur fureur et les traits de l'envie
Nous saurons triompher. Le destin nous convie
A former sur ce sol un peuple grand et fort ;
1l suflit pour cela d'un gdndreux effort
Que :Dieu secondera. Jurons d'être fidèles
Au devoir. Nos aïeux nous servent de modèles
Comne. eux, il nous faudra rester toujours unis.

.o'us avons, ce matin, dans les temples bénis
Adoré le Très Haut et rendu notre hommage
Au patron vénéré dont nous lortoni l'image.
Et maintenant montrons que nous sommes reEtés
Les dignes descendants d'ancêtres respcotés.

IEMI TREMBLAY.

à quelqu'un, vite, lla le flanque en
bas de la voiture et s'attaque à une
mâchoire moine récalcitrante. Dire lo
nçmbra de dents qu'elle a fait sauter
serait impossible.

L'autre jour elle extrait une dent
à un jeune enfant. Le pauvre petit
pleurat dans les bras de enn père.
Lui a-t-elle fait mal ? demauda quel-
qu'un.

-- Qa'fait toujours mal un peu, ré-
pond aussitôt un gros gaillard. Voyez-
vous, quand qu'on s'fait arracher anc
dont, faut sentir une p'tite douleur.
C'te femme-là, elle a un grand don,
mais faut qu'a faise mal des fois.
Hormis donc que ça,serait l'bon Dieu
direct.

L'autre s'est sauvé sans demander
à son interlocuteur s'il considère que
la femme en'question est le bon.Dieu
indircet.
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